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Chapitre 1
Anna
Je sors du métro ligne 4, station Saint-Germain-des-Prés. Le fameux « mistral du métro » fait voler mes cheveux en un tas de mèches indomptables. Le soleil caresse doucement ma peau alors que je quitte la pollution souterraine pour une chaleur insoutenable. À Paris, les températures semblent toujours extrêmes, en positif comme en négatif. Aujourd’hui, j’ai mis des sandales et un short. Des sandales plates, évidemment. Je ne me risquerais pas à paraître plus grande que je ne le suis déjà.
À 16 ans, je dépasse d’une tête la plupart des femmes et certains hommes également. Où que j’aille, j’ai constamment l’impression d’attirer l’attention sur moi. Il faut dire que du haut de mon mètre quatre-vingt, il est plutôt difficile de me louper. Je ne sais pas si les mentalités sont différentes ailleurs car j’ai toujours vécu en Île-de-France, mais ici presque tout le monde se dévisage. Dans la rue, le métro ou le bus, à mon ancien lycée, partout j’ai le droit à des regards en biais, des commentaires soufflés à l’oreille de son voisin ou des grimaces d’inconfort.
Dire que je m’y suis habituée serait un mensonge. Peut-être que je le devrais et peut-être que ce sera le cas un jour. Mais pour le moment, ma taille est un complexe qui ne risque pas de me quitter facilement. Et dire que je n’ai pas encore fini ma croissance ! J’ai hâte de ne plus compter les centimètres qui me rapprochent du ciel. Tous les mois, ma mère me mesure, je prie chaque fois pour ne pas grandir mais faut croire que personne ne m’écoute là-haut.
Enfin, tout cela ça vous paraît sûrement dérisoire, futile ou ridicule mais pour une adolescente c’est juste la honte ! Quoi qu’il en soit, je n’ai pas vraiment le choix que de vivre avec, tout en maudissant mes parents pour ce gène ennuyeux.
C’est donc le visage rivé sur le sol et des écouteurs vissés sur les oreilles que je traverse les rues menant à mon havre de paix, le lieu que je préfère au monde, celui où je m’évade vers ma prochaine vie. Intrigué ? Il s’agit de l’école de mes rêves, celle que j’intégrerai dès que j’aurai mon bac : les Beaux-Arts. Eh oui ! Je suis une artiste ! Du moins, une future artiste. J’ai encore besoin d’améliorer ma technique évidemment mais je sais déjà que je veux faire de la peinture mon futur métier. Quoi de plus beau que de vivre de sa passion ? À mon sens, rien. Mais peut-être l’expérience changera-t-elle la réponse à cette question ? En attendant de pouvoir intégrer l’école pour de bon, je m’intéresse de près à tous les événements qui l’animent. Je me rends aux expositions, portes ouvertes, colloques, masterclasses, conférences… En bref, je passe une bonne partie de mon temps libre à bosser. Quand ce n’est pas aux Beaux-Art, c’est aux cours de peinture que je me rends. Mais ce n’est pas une contrainte pour moi, au contraire, j’adore ça. Sinon je ne me l’imposerais pas.
J’arrive à destination. Je suis tellement en avance que les portes de l’école ne sont pas encore ouvertes au public. C’est ça de se lever tôt et de se presser un samedi matin. Déçue, je m’adosse contre un mur à côté de l’entrée. Je serai la première à pénétrer dans la salle et je compte bien en profiter pour prendre la meilleure place. Je souffle, je n’aime pas attendre ainsi dehors sans rien faire. C’est plus fort que moi, j’ai toujours l’impression d’être observée. Pour me donner une contenance, je sors mon téléphone et vérifie mes messages : aucun.
Je me risque finalement à balayer l’environnement des yeux. Mon regard s’arrête sur un jeune homme adossé au mur en face de moi. J’ai tellement pris l’habitude de regarder vers le bas que je ne l’avais même pas remarqué. Et pourtant, maintenant que c’est fait, j’ai du mal à détacher mes yeux de sa silhouette. Il est si… grand ! Combien mesure-t-il ? Il est bien plus grand que moi c’est certain. Il ne semble pas beaucoup plus âgé mais a déjà atteint une taille plus imposante que la moyenne. Je me demande si lui aussi est complexé par sa taille ? Je secoue la tête. C’est ridicule. Pour un homme, être grand est synonyme de sexy. Du moins, c’est ce que pense la plupart des filles. Et ce n’est pas moi qui risque de les contrarier.
Je rêve de trouver un copain plus grand que moi. Un copain sur le torse duquel, je pourrais poser ma tête quand il me prendrait dans ses bras, comme toutes les autres filles. Mais à ce rythme-là, la seule option qui va me rester sera d’épouser un basketteur. Ou ce genre de spécimen rare… Les hommes grands sont symbole de puissance, de force, de protection. La taille n’est pas un problème pour eux. Alors que pour les filles, être grande c’est se faire traiter de « grande perche », « girafe » et autres noms bien sympathiques. On me demande parfois « ça va là-haut ? Pas trop froid ? » avant de partir dans des rires moqueurs. Je crois que le pire c’était au collège, car j’avais grandi bien plus vite que les autres. Même les garçons étaient plus petits que moi, ils en devenaient cruels. Maman me disait qu’ils étaient jaloux et crétins mais cela ne suffisait pas à apaiser ma peine. Le fait est que depuis cette foutue croissance extrême, je n’arrive pas accepter mon corps tel qu’il est. Mais que puis-je y faire ? Je ne peux pas gommer ce défaut. Heureusement, depuis que les autres se sont mis à grandir et que les garçons m’ont rattrapée, je subis moins les moqueries. Je n’en subis, pour ainsi dire, presque plus. Le regard des autres élèves a changé. Je suis toujours un phénomène de foire, quelqu’un que l’on observe avec étonnement mais c’est plus de la curiosité que de la malveillance. Néanmoins, je préférerais largement être transparente. Ce qui n’est sûrement pas le cas de ce garçon.
Je plisse les yeux pour observer plus attentivement cet individu. J’essaie de me mettre dans sa peau, d’imaginer ce qu’il ressent. C’est un jeu auquel je joue régulièrement et qui m’aide à prendre confiance en moi dans les moments difficiles. Ses longs doigts fins s’enfournent dans sa poche, en sortent un paquet noir puis un briquet. Mes yeux suivent le mouvement de sa main qui place une cigarette entre ses lèvres masculines puis qui crée un coupe-vent pour allumer sa clope. Ses gestes sont étonnamment lents et assurés. J’imagine qu’il se sent sûr de lui. Tellement qu’il ne réfléchit même pas à ce qu’il fait. Son attitude mêlée à son physique m’impressionne. Je crois que j’ai la bouche ouverte.
Rapidement, je resserre ma mâchoire et me reprends. Dévisager un homme de la sorte est le meilleur moyen de s’attirer des ennuis. Et pourtant… Je me risque une œillade discrète, il ne me regarde même pas. Une pointe de déception se mêle au soulagement. Pour une fois que l’on ne me remarque pas ! Au moins, je vais pouvoir l’observer à loisir. Mon regard traîne en longueur sur les mèches noires qui cachent son visage, ses lèvres qui s’étirent pour recracher la fumée, ses épaules fines et son corps svelte. Vêtu d’un simple short et d’un tee-shirt bleu marine, il émane de lui une aura de calme qui impose le respect.
J’aimerais pouvoir dégager autant d’assurance. Je me lamente en baissant les épaules. Peut-être que je pourrais… Quoi ? À quoi tu penses Anna ? Engager la conversation ? Comme si un mec comme lui voulait parler avec une fille comme toi. Une fille qui va bafouiller, rougir, ne rien dire d’intéressant et simplement se ridiculiser. C’est vrai quoi, qu’est-ce que tu vas faire quand il va baisser les yeux sur toi ? Je n’ai tellement pas l’habitude qu’on me regarde de haut. Mon visage est constamment tourné vers le sol. J’en ai presque le cou vissé vers l’avant. Et puis à quoi ça sert de se ridiculiser inutilement ? Il ne reviendra peut-être pas aux prochains événements.
Peut-être… Peut-être pas…
Et si j’osais ?
Et si pour une fois, je regardais en l’air ?
Je pèse le pour et le contre dans mon esprit tout en serrant mon téléphone dans ma main. Allez Anna ! Tu ne risques pas d’avoir de petits amis si tu ne prends jamais les devants ! Vas-y ma grande !
Je prends une grande inspiration et m’élance précipitamment, avançant d’un pas en même temps que ma bouche s’ouvre pour parler. Je m’arrête dans mon élan. Bah, il est passé où ? Regard à droite, regard à gauche. La porte d’entrée est ouverte. Je rougis. Il est entré dans l’école. J’étais tellement absorbée par mes pensées que je n’ai pas entendu le gardien ouvrir. Heureusement qu’aucun son n’est sorti de ma bouche, bonjour la honte ! Un petit rire s’arrête aux portes de mes lèvres. Décidément, ce que je peux être gourde parfois. Tant pis ! On n’a qu’à dire que c’est le destin ! Je rentre dans l’école à mon tour et me dirige vers la salle. Une fois à l’intérieur, j’inspecte la pièce. Il s’est assis au dernier rang près de la fenêtre. C’est étrange, les premiers arrivés s’installent toujours devant. Les places sont si vite prises ! Mais lui ne cherche pas à se mettre en avant. Peut-être a-t-il toujours été présent aux autres conférences ? Je ne l’aurais alors jamais remarqué à cause de la distance physique entre nos rangs ? Cela me paraît à la fois possible et improbable ! Comment aurais-je pu passer à côté de lui sans le remarquer ? Son menton dans la main, tête vers la fenêtre, j’aperçois enfin son visage. Je suis surprise par la couleur sombre de ses yeux, aussi noirs que ses cheveux. Des mèches sauvages tombent négligemment sur sa nuque et son front, lui donnant un côté détaché, comme s’il se fichait bien de l’image qu’il peut donner de lui. Je suis tellement absorbée par sa contemplation que je ne remarque pas les autres personnes entrer tout de suite. Mon regard est attiré vers lui comme une artiste sur sa muse. Ce que j’aimerais pouvoir peindre son portrait ! Je suis rappelée à la réalité par un coup porté à mon épaule. Les gens se poussent maintenant tout à fait pour prendre place. Est-ce que je devrais m’asseoir auprès de lui ? Je suis tellement gênée de rester ainsi plantée au milieu de tout le monde que je finis par prendre place au plus près.
Le colloque commence. D’habitude je note tout avec un intérêt appréciateur mais aujourd’hui mon esprit divague. Je repense au garçon quelques mètres plus loin. C’est bête d’être aussi obnubilée par quelqu’un qu’on ne connaît pas, simplement pour son physique avantageux. Je le sais, mais malgré tout je n’arrive pas à me le sortir de la tête. J’ai beau essayer de me concentrer, je n’y parviens pas. Je finis par laisser mon esprit sombrer au pays des rêves. Un pays où je pourrais avoir un petit ami, où je tomberais amoureuse, où je rencontrerais un mec super et surtout plus grand que moi. En gros l’impossible. Ce n’est pas demain la veille que ce genre d’histoire va m’arriver. Mes amies de mon ancien lycée ont toutes trouvé des copains mais pas moi. Un mec ne voudra jamais sortir avec une fille plus grande que lui, du moins pas s’il ne veut pas se taper la honte.
C’est l’esprit morose que je quitte le colloque. Finalement, je n’aurais rien retenu de cette journée. En rentrant chez moi, je repense à la façon dont je me suis emballée pour… Eh bien pour pas grand-chose, il faut l’avouer. Tout ça parce qu’il était plus grand que moi. C’est ridicule. Mais est-ce réellement cela qui m’a attiré chez lui ? Je me souviens de ses gestes souples, son air confiant, son allure en général. Je crois que tout chez lui m’a plu. Et pourtant, je ne le connais même pas et ne le reverrais peut-être plus. Peut-être, en effet. Mais il restera dans ma mémoire le temps que je me trouve un basketteur.


Léolio
L’arrêt de bus est bondé d’élèves reprenant les cours. J’ai l’impression que nous sommes de plus en plus nombreux chaque année à prendre cette ligne. Si j’étais moins flemmard, j’irais à pied au lycée. Après tout, qu’est-ce que 30 minutes de marche ? Ça serait toujours mieux que de se coller les uns aux autres par manque de place. Je regarde ma montre, il est trop tard pour commencer le trajet maintenant. Je peste intérieurement. Je déteste devoir me tenir si près des autres. Ce n’est pas que je suis agoraphobe ou un truc dans le genre, c’est juste que si je peux éviter la foule, j’aime autant. Être tous agglutinés les uns sur les autres, non merci. Et que dire du bruit et des odeurs ? Rien que d’y penser, ça me dégoûte. J’ai voulu assurer le coup parce qu’aujourd’hui c’est la rentrée mais dès demain j’arrête cette torture.
Le bus arrive. Je monte et cherche un coin tranquille où je ne serai pas dérangé. Impossible, y a trop de monde pour en rêver. Je souffle et m’accroche à une poignée pendant au plafond. Je dois bien être le seul à pouvoir les attraper. Des corps en ébullition entrent et entrent encore dans le bus, forçant les passagers à se pousser pour avoir un minimum d’espace vital. Une fille recule et heurte mon torse avant de m’apercevoir. Mes muscles se contractent et ma respiration se coupe.
— Oh ! Excuse-moi, murmure-t-elle en se retournant.
Elle est si petite que ses yeux tombent nez à nez avec mon torse avant de remonter lentement jusqu’à mon visage. Ah moins que ce ne soit moi le géant. Étant donné ma vue d’ensemble sur le bus, je crois que c’est plutôt cette option qui est la bonne. Quand elle rencontre mon regard dur, elle rougit et recule. Je peux enfin respirer ! Vraiment, c’est la dernière fois que je prends cette ligne.
Un peu plus loin, je croise le regard mécontent d’un gars. Il me veut quoi celui-là ? Je lève un sourcil à son attention et il souffle tout en observant la fille. C’est certainement son copain. Il ne devrait pas être jaloux de moi, c’est ridicule. Je ne suis pas du tout intéressé, ni par elle, ni par une autre. Les filles n’apportent que des problèmes. Il suffit de voir la vie dissolue de mon oncle pour le comprendre.
Enfin, je reconnais le paysage du lycée ! Nous sommes arrivés. La porte s’ouvre, je sors avec le sentiment de me libérer des enfers. Derrière moi, c’est l’effervescence. Le brouhaha incessant des autres étudiants ne m’avait pas manqué. Une voix s’exclame au-dessus des autres :
— Enora !
Je me retourne et aperçois le gars de tout à l’heure courant après sa petite amie. Il est vraiment accro, c’est pathétique. Il est si pressé qu’il arrive à une vitesse incontrôlée vers elle et… Mais il est fou ?! Il finit par la pousser par inadvertance. Je vois déjà la scène se dérouler au ralenti : Elle, dans les marches du bus, se ratatinant la face vers le sol. Elle risque de se faire mal, très mal. Dans un élan héroïque et irréfléchi je m’élance vers elle pour la rattraper. Son visage s’enfouit dans mon torse alors que mes mains passent dans son dos pour la retenir. Ouf ! Il en était moins une !
— Tu vas bien ? Je lance en la redressant.
Ses yeux se plantent dans les miens, plusieurs dizaines de centimètres plus bas. Mes mains glissent sur son dos pour la lâcher tout à fait. La bouche à moitié ouverte, je me demande si elle n’est pas un peu sonnée car elle ne dit rien. Elle me regarde sans réagir. Les autres passagers du bus expriment leur mécontentement. D’une impulsion sur le bas de son dos, je nous décale sur le côté.
— Tu ne t’es pas fait mal ? je tente de nouveau en l’observant attentivement.
Elle est plutôt mignonne avec ses longs cheveux noirs si fins et si lisses qu’ils sont emportés par le vent et ses yeux bleus si clairs qu’ils sont presque gris. C’est étrange, je n’avais pas remarqué sa beauté dans le bus quand elle m’a bousculé.
Elle secoue la tête en fermant les yeux, comme si elle tentait de se réveiller.
— Non, je suis juste un peu secouée. Excuse-moi. C’est la deuxième fois que je te bouscule aujourd’hui. Je dois vraiment avoir la tête ailleurs.
J’ouvre la bouche pour répliquer. Ce n’est pas sa faute mais plutôt de celle de ce gars qui nous observe encore. S’il tient tant à elle, il devrait en prendre soin au lieu de créer des accidents. Mais je me ravise, ça ne me regarde pas.
— Ce n’est pas grave. Bon, j’y vais. Bonne journée.
Je me retourne prêt à entrer dans le lycée quand elle agrippe mon sweat de ses petits doigts fins. Mes yeux observent sa main avec étonnement. Pourquoi me retient-elle de cette manière ? Remarquant mes questionnements, elle retire sa pression d’un air gêné.
— Tu… euh… tu t’appelles comment ?
— Léolio.
— Moi c’est Enora.
— OK.
Faire la conversation à des inconnus ce n’est pas vraiment mon truc. Mieux vaut que je rentre dans le lycée avant qu’ils ferment les grilles. Je me remets en route, Enora sur mes talons. Dis donc, elle ne compte pas me lâcher si facilement celle-là.
— Tu es en première n’est-ce pas ? Il me semble t’avoir déjà vu au lycée.
Donc on y est. On discute comme si de rien n’était. Allez, fais un effort, elle est plutôt sympa. Et mignonne, rajoute mon esprit.
— Ouais.
— Oh c’est top, on est dans la même promo ! Peut-être qu’on sera dans la même classe aussi ?
Je n’espère pas. Je n’ai pas envie de taper la discute tous les jours.
— Je ne pense pas que ça plairait à ton copain.
— Quel copain ?
— Celui qui te dévore des yeux depuis tout à l’heure. Je le désigne d’un coup de menton.
— Oh ce gars-là. Non, lui c’est mon pire ennemi.
Son pire ennemi ? Il a plus l’air épris d’elle qu’autre chose. Pauvre gars ! Il est dans une sacrée impasse là, je compatis.
— Qu’est-ce qu’il a fait pour que tu deviennes si hostile ?
Mais pourquoi je pose cette question moi ? Je m’en fous royalement.
— Aaron se moque de moi depuis le collège. Il n’arrête pas de me faire des blagues et de me rabaisser. Il est infernal.
Vraiment, je ne comprendrais jamais les relations humaines. Ce mec ne m’a pas l’air très doué pour faire part de ses sentiments. Finalement, c’est pour elle que je compatis.
Nous entrons tous les deux dans la cour principale. Tous les élèves sont regroupés là, attendant l’attribution des classes. Lilian, quelques pas plus loin, me repère et m’adresse des signes de la main.
— Salut.
— C’était qui cette nana avec toi ? Elle est plutôt pas mal ! Tu me présentes ?
Je me retourne vers Enora qui a rejoint des copines. Le petit groupe de filles nous regarde en souriant. Lilian me donne un coup de coude dans les côtes.
— Tu ne perds pas de temps toi ! Les cours n’ont même pas repris que tu conquiers déjà les cœurs.
Ça c’est plutôt son rôle à lui. Lilian est le genre de mec qui plaît à toutes les filles. Métis aux yeux verts et rendu athlétique par la pratique du foot, son physique attire un fan-club assez impressionnant. Pour ma part, plus j’évite les filles, mieux je me porte.
— Ne me confonds pas avec toi.
Lilian explose de rire, attirant les regards sur nous. Je commence à avoir l’habitude quand je suis avec lui. Sa naïveté le perdra, on croirait qu’il est constamment heureux, c’est assez épuisant. Il se met sur la pointe des pieds pour passer un bras autour de mes épaules, me forçant à me courber pour être à sa hauteur.
— Plus sérieusement, je crois que t’as une touche. Je veux tout savoir. C’est qui ?
Je souffle. Il est beaucoup trop curieux, infatigable, incorrigible, capricieux et c’est un véritable gamin mais c’est surtout mon meilleur pote depuis des années. Je ne sais même pas comment c’est possible, nous sommes si différents.
— Personne.
— Rhô ! T’es chiant ! Allez va, je finirai bien par le savoir de toute façon !
— Et toi t’es carrément lourd. Je lui fais remarquer de cette voix neutre qu’il exècre.
Il fait la moue mais finit par me lâcher.
— Je ne sais pas pourquoi mais je sens que cette année va être plus qu’intéressante !
Je lève un sourcil. Lilian n’a jamais vraiment apprécié les cours, à part ceux d’éducation physique. Alors que moi j’aime bien l’école. Je ne parle pas de cette ambiance bourrée d’hormones de croissance et de folie douce entretenue par les élèves. Non je parle de cette tranquillité : Être assis sur une chaise à écouter un prof parler. Certes c’est parfois assommant mais au moins ici on n’a pas à se poser de question, il suffit de suivre le planning.
Ça y est, la répartition des classes commence. Le proviseur nous fait son petit discours d’encouragement habituel avant de nous appeler par classe. J’espère que je serai avec Lilian. Les classes et les noms défilent, certains crient de joie, quand d’autres pleurent de devoir être séparés. Lilian est appelé, moi non. On dirait qu’on va devoir se voir en dehors des heures de cours cette année. La poisse ! Une année intéressante tu parles ! Ça commence mal.


Chapitre 2
Anna
Je n’en reviens pas. Est-ce bien lui que j’aperçois ? Mes yeux ne me trompent pas, c’est bien ce garçon du colloque qui se tient à quelques mètres de moi. Alors nous sommes dans le même lycée. Quelle coïncidence ! Il dépasse la foule d’une tête au moins et la fend en compagnie d’une jeune fille. Mon cœur se serre. Est-ce sa petite amie ? Elle est si mignonne ! C’est vrai qu’un garçon comme lui doit être beaucoup courtisé. Mais non, ils se séparent et il rejoint ce que j’imagine être un ami. C’est drôle de les voir ensemble. Son ami est si énergique, il bouge tout le temps alors que lui reste impassible. Observer ce garçon interagir avec son environnement est vraiment intéressant mais je ferais peut-être mieux d’être discrète sinon il va remarquer mon intérêt.
Déjà que je suis nouvelle dans ce lycée et que je ne connais personne, il ne faudrait pas que je me bâtisse une mauvaise réputation dès le départ. Je vais devoir me faire des amis et trouver ma place parmi les groupes déjà formés, ça ne va pas être facile et ça me fait un peu peur je l’avoue. L’attribution des classes a commencé, j’espère que je vais être dans une bonne classe.
Tous les élèves de la première C ont été appelés. Mon cœur est rempli de joie, le mystérieux garçon des Beaux-Arts est dans ma classe ! Bon, sa petite amie aussi. Dès qu’elle a été appelée à son tour, elle s’est dirigée vers lui, le sourire aux lèvres. Visiblement heureuse de se trouver avec lui. De son côté je n’ai pas observé de réaction particulière. Elle n’est peut-être qu’une simple amie ?
La classe est conduite par notre professeure principale – une femme d’une quarantaine d’années qui semble très douce – jusqu’à une autre cour. C’est là que nous allons faire la fameuse photo de classe. C’est un exercice dont je me passerais bien. De toute façon je ne prends jamais ce souvenir. Mais cette année, peut-être que je la prendrais, pour lui. Ça me permettra d’avoir une photo à son insu. Je rougis. Ce genre de pensées est vraiment ridicule. Et pourtant…
Je l’observe, encore. J’ai beau me dire de ne pas le faire, c’est plus fort que moi. J’observe attentivement son dos, ses larges épaules, ses mains rentrées dans ses poches, son sweat à capuche noir aussi sombre que ses mèches sur sa nuque.
— Et oh, ma grande ! Viens te placer là ! hurle le photographe.
Je sors de mon songe éveillé. C’est à moi qu’il parle ?
— Moi ? je demande un doigt sur ma poitrine.
— Qui d’autre pourrais-je désigner comme ça ? se moque-t-il.
Quelques rires s’élèvent autour de moi. Je deviens cramoisie. Le regard rivé vers le sol, je me dirige à la place indiquée. Maudit photographe ! À cause de lui, je me suis fait remarquer. Tout le monde autour de moi doit bien rigoler. Et lui, comment réagit-il ? Je me force à lever les yeux vers les autres pour capter sa réaction. Ce que je vois est très différent de ce que je pensais trouver. Plusieurs gars réunis en un groupe parlent de moi :
— T’as vu cette fille ?
— Elle est trop mignonne !
— Tu déconnes ? Elle est carrément canon tu veux dire !
— Un vrai mannequin.
Je rougis encore plus. Je suis tellement bouleversée que je me retiens de ne pas pleurer. Je n’ai pas vu celui qui m’intéressait et je suis bien incapable d’oser le regarder maintenant.
— Ça va ? s’inquiète une voix féminine.
D’un geste de la main, j’essuie la larme qui perlait au coin de mon œil à cause de la pression accumulée et regarde mon interlocutrice. Oh ! c’est elle. C’est sa copine. Elle est si belle ! Bien plus jolie que moi. Elle me sourit gentiment, plissant ses yeux en amande.
— Oui, oui. C’est juste que… je n’aime pas vraiment ma taille.
J’ai hésité à en parler. Personne n’aime les gens qui se plaignent. Je commence mal l’année.
— Ce mec est vraiment indélicat, moi il m’a appelée l’Asiatique !
Je ne peux m’empêcher de rire nerveusement. Elle m’accompagne.
— Silence ! Souriez, le ouistiti va sortir !
— Quel ringard ! lance ma nouvelle camarade de classe.
J’oublie de sourire et de regarder devant moi. Le flash retentit alors que j’admire cette fille. Zut ! Je vais avoir l’air bête ! Tant pis. Elle est vraiment gentille. J’aimerais lui ressembler. Faire un petit mètre soixante comme la plupart des filles de mon âge. Aurais-je plus confiance en moi si c’était le cas ?
À peine la photo terminée, je n’ai pas le temps de me présenter à elle que nous entrons déjà en salle de classe. Je m’installe sur le côté au premier rang et suis rejointe par un gars poussé par ses potes.
— Je peux m’asseoir ? me demande-t-il tout en triturant sa pauvre casquette.
— Euh… Oui.
Je ne suis pas vraiment à l’aise. Surtout quand ses amis le félicitent en sifflant. Que dois-je penser de cet intérêt soudain ? Au moins, ce n’est pas négatif c’est déjà ça mais quand même… Ça ne me plaît pas.
Celui qui m’intéresse prend place au dernier rang, comme l’autre fois, bientôt suivi par cette fille qui s’assoit juste à côté de lui. Elle ne manque pas de confiance en elle. Elle lui adresse la parole avec une telle légèreté ! Je soupire. Jamais je ne pourrais faire de même.
— T’es nouvelle non ? Tu t’appelles comment ? m’interpelle le gars à côté de moi.
— Anna.
Les sourires en coin de ses camarades ne me rassurent pas. Je comprends très bien ce qu’ils cherchent à faire et je n’aime pas ça. Ça va seulement m’attirer des ennuis. Si l’un de ces gars est dans le viseur d’une fille de la classe alors elle va me détester et je pourrais dire adieu à la possibilité de me faire de nouvelles copines. Pourtant, je n’ai rien fait pour attirer leur attention. Je ne suis pas le genre de filles à porter des jupes ou des robes. Aucun d’eux n’est aussi beau ou aussi grand que lui. Je suis déjà trop absorbée par un seul garçon pour me préoccuper d’autres.
— Est-ce que tu es mannequin, Anna ?
Je rougis.
— Euh… Non, je…
— Mademoiselle, merci de ne pas papoter en classe, intervient la professeure.
— C’est ma faute, madame, proteste mon voisin.
— Je ne veux rien entendre. Taisez-vous et écoutez.
Je rentre la tête dans mes épaules. C’est la deuxième fois que je me fais remarquer en même pas une heure.
— Je vais procéder à l’appel, veuillez répondre présent au moment où je vous nomme, nous ordonne la prof.
Je vais enfin avoir l’occasion de connaître son prénom ! Et entendre sa voix. Discrètement, je pivote afin de pouvoir capter le moment décisif. Toute la classe y passe joyeusement. La jeune fille à ses côtés s’appelle Enora, un prénom qui lui va bien. En fin de liste, il prononce finalement le mot : « présent » d’une voix claire et grave. Mon cœur s’emballe. Son intonation est si grave qu’elle semble résonner dans la pièce. Léolio. Quel merveilleux prénom. Léolio. Ça roule sur la langue. Ça chante. Ça s’insinue sous ma peau pour s’y incruster. Léolio…
Et maintenant, le choix des options. Un choix très important qui peut se révéler décisif pour le bac et les inscriptions aux écoles supérieures. Il y a un large choix : mathématiques avancées, littérature étrangère, histoire de l’art, cinéma, biologie… Un papier circule dans la classe, sur la feuille sont écrits tous les choix disponibles et une case où écrire son prénom si on souhaite s’inscrire. Étant au premier rang, les inscriptions commencent par moi. Je sais déjà ce que je veux faire, la seule chose qui m’intéresse vraiment : l’option arts plastiques. J’inscris mon nom avec rêverie. Je me demande à quoi ressembleront les cours, si le professeur sera sympa, quels travaux il nous demandera, si les autres élèvent seront aussi motivés que moi. J’ai vraiment hâte de savoir ! Les cours optionnels commenceront la semaine prochaine, encore un peu de patience !
Ce sera comme une première étape vers les Beaux-Arts. Un petit avant-goût. Je n’ai encore jamais fait d’arts plastiques au lycée. Je sais que ce sera très différent de ce que j’ai l’habitude de faire en cours de peinture et ça me va. J’aime découvrir de nouvelles choses.
Le reste de la journée se passe sans encombre. À midi, je sors du lycée pour me rendre à la boulangerie où je mange seule. L’après-midi, je me réinstalle à la même place et j’ai droit au même spectacle du matin mais en compagnie d’un autre voisin de table.
En fin d’après-midi alors que je passe les portes de la maison, je suis accueillie par ma mère, surexcitée.
— Alors ma chérie, ça s’est bien passé l’école aujourd’hui ?
— Oui ça va.
— Dis m’en plus ! Est-ce que tu t’es fait des amis ? Est-ce que tout le monde a été gentil avec toi ?
— Maman, je suis plus en primaire !
— Pour moi tu seras toujours mon bébé, râle-t-elle.
— Un bébé qui te dépasse de plus d’une tête !
Ma mère est du genre protectrice mais heureusement pas étouffante pour deux sous. Elle me laisse faire ce qu’il me plaît et me soutient dans mes choix. J’ai vraiment de la chance quand je pense au fait qu’elle accepte, mais aussi qu’elle m’encourage, à suivre mon rêve. Alors même que le métier que j’ai choisi n’est pas réellement sécuritaire, au contraire ! Ce ne sont pas tous les parents qui font de même ! En bref, je l’aime. D’un amour vache parfois, je l’avoue.
— Mais oui, très bien. J’ai discuté avec une fille sympa.
— Et les garçons ? Ils sont mignons ? Me questionne-t-elle avec amusement.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu sais que ce n’est pas ma priorité.
— Hmm. Donc non. Crois-moi le jour où tu rencontreras un garçon qui te plaît, tu réviseras tes priorités.
Je secoue la tête. Impossible. Ma passion ne pourra jamais être détrônée. Même pas par lui. Même si Léolio me suppliait d’abandonner mon rêve, je ne le pourrais pas. Mais pourquoi le ferait-il ? On ne se connaît pas, on ne se parle pas. Il n’a même pas dû me remarquer. En plus, il doit certainement être absorbé par cette Enora et je le comprends. C’est aussi bien comme ça. Je sens que cette distraction ne doit pas prendre plus de place qu’elle n’en mérite.
Je dois arrêter de penser à lui maintenant et passer à autre chose. OK il est grand et particulièrement envoûtant mais il ne doit pas devenir une obsession. C’est décidé, j’arrête de penser à lui et surtout dès demain, j’arrête de l’observer sans arrêt. Oui, c’est le mieux à faire. Je dois me concentrer sur les études et mes futures amitiés. Sur le concret.


Léolio
Finalement, je me retrouve dans la classe de miss maladroite. Je me demande si Lilian n’a pas raison en disant que j’ai une touche. Depuis ce matin, elle ne veut plus me lâcher.
— Super on est dans la même classe ! s’exclame-t-elle d’un sourire si énorme que je peux compter ses dents une à une.
Fait chier. Ce que j’aime moi, c’est la tranquillité. Et avec elle dans les parages, je sens que je ne vais pas être peinard une seule seconde. C’est une vraie pile électrique, du même genre que Lilian mais en jupe. Non pas que je n’aime pas les jupes mais je préfère quand elles se tiennent loin de moi. Une année calme, voilà ce que je veux.
— Je suis trop contente !
Il lui en faut si peu pour être heureuse ? C’est vraiment trop simple. Personne ne peut être heureux tout le temps. À part Lilian, mais lui c’est une sorte d’extraterrestre super rare donc ça s’explique. Non à mon avis – quoique je n’y connaisse pas grand-chose en psychologie féminine – je crois qu’elle essaie d’attirer mon attention. La pauvre va vite être déçue. En même temps c’est ça la vie. Tout le monde déçoit tout le temps tout le monde. Autant qu’elle s’en rende compte maintenant.
Nous entrons dans la salle de cours, je me place comme à mon habitude, au dernier rang. Ce n’est pas vraiment parce que je veux faire autre chose pendant les cours comme parler ou jouer sur mon téléphone mais plutôt parce que j’aime avoir un point de vue panoramique sur les autres. Sentir un regard derrière mon dos est très désagréable. Au moins ici, je n’ai pas surprise.
Quoique… Enora prend place à côté de moi, un sourire doux aux lèvres. Elle me prend au dépourvu, je me redresse et sans réfléchir, lui pose la question :
— Tu ne veux pas t’asseoir auprès de tes copines ?
Mais pourquoi faut que j’ouvre ma bouche moi ? C’est le meilleur moyen de commencer une conversation.
— Je ne voudrais pas te laisser seul.
Sa réponse me prend de court, encore. Elle est… étrangement gentille avec un inconnu. Autour de nous, tout le monde prend place en bavardant. Des amis se retrouvent quand d’autres sont visiblement seuls.
— Tu ne connais personne dans cette classe ?
Pourquoi s’intéresse-t-elle autant à moi ? Je veux dire que, bizarrement, son attention me touche. Je deviens mielleux ou quoi ? J’observe la salle. En fait, je n’avais pas vraiment pris le temps de regarder qui partagerait cette année avec moi. Il y a des nouveaux, enfin je crois, et des têtes que je reconnais. Certaines personnes ont déjà partagé mes anciennes classes.
— Si, bien sûr.
Au même moment un ami de Lilian entre à son tour. C’est Yan, un pote avec qui je partage ma passion pour les animés japonais.
— Yo Léolio ! T’as vu le dernier épisode de One Piece ?
Il prend place à côté de moi, au côté opposé d’Enora. Nous rentrons dans une discussion sur le dernier rebondissement absolument incroyable de notre manga préféré. Quand la prof demande le silence, je me tourne lentement vers Enora et lui murmure :
— Rassurée ?
Ses yeux s’écarquillent quand elle se tourne vers moi. Merde ! On est beaucoup trop près. Je recule instantanément. Elle rougit et reporte son attention sur le discours de notre prof. Il s’en est fallu de peu. Fini de jouer aux héros Léolio, tu ne vas t’attirer que des ennuis.
La suite de la journée se passe à une vitesse si lente que je risque de m’endormir plusieurs fois. Au programme, rien de spécial. On nous a donné les plannings, la liste de nos profs et on a choisi nos options. J’ai été surpris de voir que deux personnes ou plutôt deux filles de ma classe ont choisi l’option arts plastiques. C’est le genre de choses qui reste plutôt sur le banc de touche d’habitude. Moi, c’est différent, je n’ai pas vraiment le choix que de prendre cette option. Si mon oncle apprend que j’ai préféré autre chose à ça, je vais en entendre parler. Je le vois d’ici me dire « tu gâches ton talent ». Parfois je jure que j’aurais préféré ne pas avoir ce foutu talent de merde. Et quand je pense ça, je le regrette tout de suite après. Ce talent comme il dit, c’est tout ce que je possède. Sans ça, je ne suis rien.
J’inscris mon nom donc en dessous des deux autres. Anna Dove, Enora Gilbert. Je reconnais celui de ma voisine de classe qui soit dit en passant ne me lâche pas des yeux pour savoir dans quelle option je vais m’inscrire. Quant à l’autre nom… Je ne vois pas de qui il peut s’agir. Au moment où mon stylo écrit dans la case correspondante, je peux presque entendre la joie émanent de cette source de problèmes à côté de moi.
— Oh toi aussi tu as pris option arts plastiques ? s’extasie-t-elle.
Puisque c’est écrit. Allez Léolio, soit un minimum social.
— Je me demande qui est cette Anna. Je chuchote pour ne pas déranger le cours.
Elle semble déçue un instant mais se reprend vite.
— Je ferai ma petite enquête !
À quoi ça sert ? De toute façon, on le saura bien assez tôt puisque les cours optionnels commencent la semaine prochaine. C’est de l’énergie dépensée pour rien. Mais il faut croire que quand elle dit quelque chose, elle s’y tient. Enora passe de groupe en groupe au fur et à mesure de la journée pour connaître la fameuse Anna. Perso, je m’en fous un peu. Je ne sais même pas pourquoi j’ai lancé ça.
À la fin de la journée, je suis rejoint par Lilian à la sortie.
— Alors mec, pas trop chiante cette reprise ? me demande-t-il les mains dans les poches.
— J’aurais préféré être dans ta classe.
— Tu déconnes ?! Y’a que des canons dans la tienne !
Je souffle avec exaspération. Ce gars a vraiment des priorités particulières ! Alors que je pense être débarrassée de mon tout nouveau pot de colle, Enora se rappelle à moi.
— Hey Léolio ! Attends-moi ! hurle-t-elle à travers la foule.
Lilian me lance un regard surpris, quant à moi, je ne sais plus où me mettre. Tous les regards sont tournés vers elle alors qu’elle court dans ma direction. On n’est pas dans une putain de comédie romantique bordel ! Pourquoi elle court vers moi comme ça ? Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? Je veux juste qu’on me laisse tranquille !
Arrivée à ma hauteur, elle peine à reprendre son souffle. Elle n’avait qu’à pas courir comme une folle, ce n’est pas comme si j’allais m’enfuir. Lilian prend le relais.
— Salut, lui adresse-t-il de sa voix de prédateur.
Oh. Oh. Il est en chasse. Super, si ça peut permettre à cette fille de passer à autre chose. Elle lève les yeux vers lui et comme on pouvait le prévoir, il lui faut quelques secondes pour se remettre de ses émotions. Quel tombeur ce mec !
— Sa… Salut. Léo, j’ai trouvé Anna.
C’est quoi ce surnom ? Je n’approuve pas du tout. Un ange passe. Elle veut que je lui réponde quoi moi ? Bon travail, tiens un bon point pour toi ?
— OK.
— C’est elle là-bas, s’exclame-t-elle d’une voix forte en pointant une fille du doigt.
Mon regard suit sa direction et – il fallait le prévoir avec ce décibel – la fille en question se retourne à ce moment-là. Nos regards se croisent. Quelques mètres nous séparent et pourtant mes yeux plongent directement dans les siens. Noir sur or. Comme ses cheveux. Le soleil illumine sa chevelure dorée la rendant plus éclatante encore. Son visage fin arbore une expression délicate et sincère : de l’étonnement. Ses longs cils battent l’air, ses lèvres se pincent dans une moue gênée puis tout s’accélère. Ses yeux se fendent vers le sol, ses cheveux glissent et volent dans l’air, sa tête pivote et elle me tourne le dos. Elle marche, j’observe sa silhouette s’éloigner.
Boum-boum. Boum-boum.
Qu’est-ce c’est que ce bruit ? Pourquoi je me sens si… bizarre ?
— Hey mec, tu dors debout ou quoi ?
La voix de Lilian me ramène à la réalité. Le bruit s’est arrêté. Je secoue la tête et regarde une dernière fois dans sa direction. Elle n’est plus là. J’ai dû rêver.
— Viens Léolio c’est notre bus ! m’intime Enora.
Je suis encore un peu secoué. Faut que je me reprenne.
— Vas-y toi. Je rentre à pied.
Enora ne se fait pas prier et court vers le bus. Je me demande bien pourquoi elle passe son temps à courir. Bref. Je souffle. Le reste de la journée devrait être plus calme maintenant.
— Tu ne voulais pas aller avec elle ? Elle est plutôt mignonne.
— Elle est peut-être mignonne mais elle parle trop.
Lilian explose de rire alors que nous nous mettons en route.
— T’es vraiment un cas Léolio ! Un véritable asocial.
— Et toi un imbécile heureux. Je lui renvoie, bougon.
— Ça me va ! déclare-t-il en pliant ses bras derrière sa nuque.
Nous avançons quelques minutes sans rien dire. Ce silence apaisant ne dure pas longtemps. Lilian remet le couvert sur la table.
— Quand même la vie est injuste !
— De quoi tu te plains cette fois ? je le taquine.
— Toutes les filles les plus mignonnes du lycée sont dans ta classe alors que tu ne les regardes même pas !
— Qui te dit que je ne les regarde pas ?
— Arrête ton char ! Tu ne saurais pas faire la différence entre Zendaya et la vieille gardienne du lycée !
— C’est qui Zendaya ?
— Tu vois c’est exactement ce que j’entends par là ! Non mais quand j’y repense ! Cette nana qu’elle nous a montré tout à l’heure… trop kawaii1.
Est-ce qu’il parle d’Anna ? Alors lui aussi il l’a vue ?
— Cette Anna ? Tu l’as trouvé comment ? je demande feignant l’indifférence.
— Ne te fous pas de moi. Même toi tu saurais voir qu’elle est jolie. Bordel, je donnerais tout pour pouvoir sortir avec une meuf comme elle !
L’image de cette fille me revient en tête. C’est vrai qu’elle était belle, je dirais même lumineuse. C’est étrange de penser ça de quelqu’un non ? Dire que quelqu’un est lumineux ? C’est la première fois que je pense ça d’une fille. Et ce que j’ai ressenti, enfin non, ce que j’ai cru entendre, qu’est-ce que c’était ?
— Elle s’est inscrite en option arts plastiques.
J’ai dit ça à haute voix sans le vouloir.
— Sérieux ? Je vais demander à changer d’option direct !
Un rire nerveux sort de ma bouche. Ah Lilian ! Il est vraiment trop influençable ! Quant à moi, je ne suis pas du même acabit. Je sais très bien que ce qu’il vient de se passer n’est absolument rien. Je ne sais pas pourquoi je me suis emballé de la sorte, certainement la fatigue. Oui, ça doit être ça.



1. Mignone en Japonais.
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